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Notice sur les titres et travaux scientifiques
Municipal de Paris aux élèves de l'Ecole pratique des Hautes-Etudes. 1877-1878. Séjour d'une année aux Universités de Vienne, Leipzig, Berlin et Bonn.
Fréquentation de l'Institut embryologique de l’Université de Vienne, dirigé par M. le professeur S. L. Schenk; de l'Institut anatomique de l’Université de Leipzig, dirigé par M. le professeur W. His ; de l’Institut zoologique de l’Université de Bonn, dirigé par M. le professeur Fr. Leydig.
1878. Membre à vie de l’Association française pour l’avancement des sciences.
Secrétaire de la sectiomde zoologie au Congrès de Paris.
1878, préparateur du cours de physiologie de la Faculté des sciences (arrêté
du 30 décembre).
1879, Secrétaire de la Société Zoologique de France.
7879, Répétiteur du cours de physiologie générale à l’Institut national agronomique (arrêté du 4 février).
1880, Secrétaire général de la Société Zoologique de France. Ces fonctions ont
été ininterrompues depuis lors,
1880. Honoré par le Conseil Municipal de Paris d’une seconde bour.se de voyage,
avec mission spéciale d'étudier l’enseignement dés sciences biologiques et l’organisation des Universités à l'étranger. Voyage en Allemagne, Russie, Finlande, Suède, Norvège et Danemark. A la suite de cc
plus loin, sous lé h" 113. 1
1881. Professeur d"histoii^ naturelle au iycée Louis-le-Grand (22 mars).
1881. Membre correspondant de la « Boston scienlific Society » (13 avril).
1881. Professeur d’histoire naturelle au lycée Saint-Louis (5 décembre). Ces
fonctions ont pris fin, par démission, en octobreT884.
1882, Membreà vie de la Société d’Anthropologie de Paris(15 juin).
1882. Licencié ès-sciencés naturelles (19 juillet).
1883. Membre correspondant de la « Società italmna d'anlropologia, etnologia
■ et la tératologie humaines expliquées par l’anatomie comparée ; anthropologie.
1884. Suppléance partielle du cours magistral d’histoire naturelle (botanique) 1886. Cours d’anthropologie biologique à l’Ecole d’anthropologie. — Principales
zoologie; variations des individus (albinisme, mélanisme, nanisme, etc.) et des espèces suivant diverses conditions (acclimatation, domesti-
humaines. Anatomie, mœurs et descendance des Primates. L’atavisme étudié spécialement chez l’Homme.
1890. Suppléance partielle du cours de physiologie générale à l'Institut national agronomique.
Traité de Zoologie médicale
. Deux volumes m-8« dé 808-883 pages, avec 883 figures. Paris, J.-B. Baillière, 1885-1890.
Depuis la réorganisation des Facultés et Ecoles de médecine, au commencement de ce siècle, l’histoire naturelle a été constamment l’objet d’un enseignement important. En ce qui concerne la Faculté de Paris, il suffit de rappeler les noms d’Achille Richard et de Moquin-Tandon, pour montrer quels hommes étaient chargés
La nécessité d'enseigner les sciences naturelles aux médecins s'impose évidemment.
La plupart des médicaments sont tirés du règne' végétal ; une foule de plantes sont vénéneuses ; les maladies virulentes, qui déciment l'espèce humaine, sont dues à ce que des végétaux d’organisation très simple pénètrent et se multiplient dans l’organisme : l’enseignement de la botanique est donc d’une- incontestable utilité.
. Celui de la zoologie n'est pas moins indispensable, puisque à l’étude des animaux se rattache celle de drogues importantes et d’espèces venimeuses, toxiques ou parasites, ces dernières causant de redoutables maladies. D’autre part, l’anatomie comparée, en tant qu’elle se borne à l’étude de l’organisation des Vertébrés, doit également être enseignée aux médecins, en raison des lumières dont elle éclaire l’anatomie et
la . tératologie humaines. Enfin, l’étude comparative des races humaines, au point
de vue de leurs caractères zoologiques; rentre également- dans le cadre de l’histoire
naturelle médicale.
parcourir en moins de trois ou quatre ans. A la Faculté de médecine de Paris, où J'ai
, médicale se réserve l’enseignement de la botanique : j’ai donc dû me consacre* plus spécialement & la partie zoologique de ce large programme. J’ai enseigné tour à tour. chacune des branches diverses de la zoologie médicale, en attribuant toutefois une
de maladies meurtrières, dont les manifestations cliniques étaient connues, mais dont l'étiologie et, par suite, là prophylaxie et le traitemen t demeuraient ignorés. La connaissance de cette cause a renouvelé l’helminthologie ou plutôt la parasitologie (car tous les parasites en question ne sont pas des helminthes) et a forcément donné à l’enseignement de la Zoologie dans les Facultés ou Ecoles de médecine une direction et une importance nouvelles.
Au début de ma carrière professorale, j'ai eu le périlleux honneur d’être appelé à enseigner ces questions nouvelles. Le développement considérable que je dus leur consacrer dans mon enseignement m’imposa bientôt l’obligation d’écrire un livre qui fût, sur ce point, au courant des plus récents progrès delà science : c'est de cette obligation qu’est né ce Traité de Zoologie médicale.
Tout d’abord, j’avais l’intention d'écrire uniquement l’histoiré des maladies parasitaires d’origineanimale, en me plaçant moins au point de vüe de la cliniqueet de l'anatomie pathologique qu’à celui de l’histoire naturelle, des migrations et des métamorphoses des parasites produisant ces affections : la connaissance exacte du parasite, de son genre de vie et de ses. métamorphoses est, en effet, seule capable d’éclairer le clinicien sur le traitement à instituer et l’hygiéniste sur les mesures prophylactiques à préconiser. Tel est, suivant moi, le but essentiel qu’on doit se proposer d’atteindre, quand on enseigne la zoologie dans une Faculté ou une Ecole de médecine ; tel a été, du moins, mon principal, sinon mon unique objectif. La littérature médicale française, pourtant si riche en ouvrages spéciaux, n'en possédait encore aucun qui répondit à ce programme: il n’en est pas de même en Allemagne, en Angleterre et en Italie, où les traités de Leuckart, de Küchenmeister, de Cobbold
et importants travaux. La constatation de cet état de choses me sollicitait d’autan plus vivement à écrire un traité dé parasitologie.
générales et les comparaisons : cela ne peut manquer d’éclairer d’une vive lumière l’histoire naturelle de l’Homme, qui ne saurait être comprise, si l’on s’obstinait encore, à l’exemple de certains philosophes, à considérer celui-ci comme un être n’ayant aucune analogie anatomo-physiologique avec les animaux qui l’entourent.
J’ai dit ce que contenait cet ouvrage et j’ai fait pressentir quel esprit philosophique avait présidé à son élaboration. Voyons maintenant de quelle façon il a été rédigé.
Nulle part plus qu’en helminthologie les auteurs ne se sont complus, au gré de leur caprice, à embrouiller la synonymie, à multiplier les dénominations, à forger
Aussi aurais-je quelque droit de faire mienne la devise du philosophe : « cecy est un livre de bonne foy, » et ne pensé-je pas me bercer d’une illusion, en assurant qu’on y trouvera réunis des documents précis, recueillis aux'meilleures sources et passés au crible d’une critique sévère.
La classification adoptée dans cet ouvrage s’écarte sur plus d’.un point de celle qu’ont suivie la plupart des auteurs classiques. Les modifications que j’ai-cru devoir introduire sont la conséquence même des plus récentes acquisitions de l’anatomie
C’est ainsi, par exemple, qu’il nous a paru nécessaire de maintenir les Brachiopodes et les Bryozoaires dans l’Embranchement des Vers ; d’instituer un ordre des Achètes (Polygordius) et un ordre des Myzostomes dans la sous-classe des Chétopodes ; une classe des Onychophores (Peripatus) dans l’Embranchement des Arthropodes; un ordre des Symphyles (Scolopendrella) dans la classe des Myriapodes, etc. Toutes ces divisions paraîtront légitimes, si l’on considère qu’elles reposent sur les données les plus certaines de la zootomie et sur l’interprétation rigoureuse des caractères embryologiques.
CLASSE DES HYDROMÉDUSES
Ordre des Hydroïdes.
Ordre des Siphonophores.
Ordre des Acalèphes.
Ordre des Hétéropodes.
Ordre des Opisthobranches.
Ordre des Tétrabranches..
Ordre des Branchiopodes.
Ordre des Ostracodes.
Ordre des Centrogonides. Ordre des Copépodes.
Ordre des Cirripèdes.
Sous-classe des Ophidiens.
Ordre des Opotérodontes.
Ordre des Tortriçines.
Ordre des Cplubriformes.
Ordre des Protèroglyphes.
Ordre des Solénoglyphes.
Sous-Classe des Chéloniehs.
Sous-classe des Hydrosauriens.
Ordre des Sauroptérygiens.
Ordre des Ichthyoptérygiens.
Ordre des Sauropodes.
Ordre des Stégosaures.
Ordre des Ornithopodes.
Ordre des Théropodes.
Sous-classe des Ptérosauriens.
Ordre des Palmipèdes.
Ordre des Echassiers. Ordre des Gallinacés.
Ordre des Pigeons.
Ordre des Grimpeurs.
Ordre des Perroquets.
Ordre des Passereaux.
Ordre des Rapaces.
laire strié; les Balbiania , à membrane mince et anhiste, siègent dans le tissu conjonctif des muqueuses. A ce dernier genre, que j’ai établi en 1885 pour une Sarcosporidie du côlon du Kangourou (Macropus penicillatus), se rattachent les kystes vus par Dammann le long de l’œsophage du Mouton et par von Niederhâusern dans les parois du lary nx de la Chèvre.
Les Flagellés présentent un grand nombre de formes parasites. L’Homme n’en héberge pas moins de six espèces : Cercomonas hominis, Monocercomonas hominis, Trichomonas intestinalis et Lamblia intestinalis, de l’intestin; Cystomonas urinarid, de
ouvrage sous le nom de Megastoma intestinale ; mais le genre Megastoma ayant déjà substituer par la suite le genre Lamblia , dédié au médecin tchèque Lambl, qui le
publiés récemment par des médecins japonais.
de grande taille, qui se tient dans l’intestin grêle. Il faut sans doute lui rapporter le D. Rathouisi, décrit récemment par M. Poirier.
D. heterophyes est beaucoup plus petit que le précédent, mais, comme lui, se loge
D. Ringeri, de Formose, de Corée et du Japon, se fixe dans le parenchyme ou dans
Amphistoma hominis appartient encore à la famille des Distomides. Cet helminthe n’a encore été .observé que deux fois, au Bengale ; il se loge dans le gros intestin.
Le plus important de tous les Trématodes intéressant la médecine est sans contredit la Bilharzie (Bilharzia haematobia). Déjà curieux en ce que, chez lui, les sexes sont
leurs pôles d’une pointe acérée, déchirent les capillaires, dilacèrent les tissus et produisent ainsi de graves lésions. Le symptôme le plus fréquent est le passage du sang dans l’urine, d’où le nom d 'hématurie d’Égypte sous lequel on désigne communément la maladie causée par les œufs de la Bilharzie. Mais l'hématurie
dominent la scène. Aussi avons-nous proposé de désigner les diverses manifestations de la maladie par le nom de bilharziose , adopté depuis par tous ceux qui ont écrit
Dans la classe des Némathelminthes, trois ordres renferment des espèces capables de vivre chez l’Homme ; toutefois, l’ordre des Nématodes est incomparablement plus important que les deux autres. Il renferme au moins 21 espèces parasites ou pseudoparasites, réparties entre six familles.
A la famille des Ascarides appartiennent Oxyuris vermicularis , Ascarislumbricoides, A. mystax et A. maritima. Les deux premières espèces sont au nombre des parasites les plus banals et les mieux connus ; j’ai consacré à chacun d’eux une longue description. Parasite normal du Chien et du Chat, A. mystax s’acclimate quelquefois che^ l’Homme ; on en connaît huit cas. La dernière espèce est du Grœnland, où la femelle
La famille des Strongylides comprend trois espèces importantes.
Eustrongylus gigas se loge dans l’appareil urinaire ; il est plus fréquent chez le Chien et le Loup que chez l’Homme, et n’a été vu que six fois d’une façon certaine chez-celui-ci ; dans ce nombre figure une observation que j’ai fait connaître, d’après un beau spécimen conservé au Musée anatomique de Bucarest.
Strongylus longevaginatus vit dans le parenchyme pulmonaire et détermine une pneumonie vermineuse qui peut causer la mort. On n’en connaissait qu’un seul cas, rapporté par Diesing ; récemment, J. Ghatin en a publié uhé observation nouvelle, intéressante en ce qu’elle démontre l’identité du parasite avec le Str. paradoxiis du
parasite : grâce aux quatre crochets dont est armée sa cupule buccale, il déchire les capillaires de la muqueuse intestinale et provoque ainsi de légères hémorrhagies, négligeables en apparence, mais qui, en raison de leur permanence et de leur multiplicité, finissent par épuiser le malade et par l’anémier profondément. Suivant le milieu social ou géographique dans lequel elle apparaît, cette singulière maladie
d’f Jncinaria Frôlich, 1789. ' % ,{y ’ 43 ’ Y *
La famille des Trichotrachélides renferme des espèces de mœurs et d’importance fort inégales : Trichocephalus hominis et Trichina spiralis.
L’ordre des Acariens, auquel se rattachent un nombre si considérable de parasités,
parasites et par un grand nombre d’espèces pseudo-parasites. Les vrais parasites sont 'Demodexfolliculorum, six variétés de Sarcoptes scabiei et S. notoedres. Les pseudoparasites, répartis entre quatre familles, sont Cheyletus eruditus , Pediculoïdes ventricosus, Tarsonemus monunguiculosus, Tetranychus molestissimus , Trombidium holosericeum, Glyciphagus cursor, Tyroglyphns siro , Ixodes ricinus et.quelques espèces voisines, Argas marginatus, A. persicus, A. Tholo^ani et quelques espèces voisines, Dermanyssus gallinœ , D. avium et D. hirundinis. Cette énumération est d’ailleurs
nément sur l’Homme s’allongera dans une très notable proportion, à mesure que les médecins ou les naturalistes connaîtront d’une façon plus précise les animaux signalés en maintes régions, notamment dans la zone intertropicale, sous le nom de Garrapates.
Certains Acariens, tels que Caepophagus echinopus et Serrator necrophagus, sans être à proprement parler des parasites, méritent néanmoins d’être connus du médecin légiste, en ce qu’ils appartiennent à la faune des cadavres : l’examen attentif de leurs dépouilles peut permettre d’évaluer avec exactitude la date à laquelle un
On sait que les Aranéides sont douées d’un paire de glandes à venin, en rapport avec les chélicères. La croyance populaire considère comme très dangereuse la piqûre de ces animaux : on incrimine notammenUes Mygales, les Lycoses (Lycosa tarentula ), ■la Malmignatte (Latrodectus tredecimguttatus) et quelques espèces- voisines. Ces Araignées sont réellement venimeuses, ainsi que beaucoup d’autres, mais leur venin
rarement l’occasion de piquer l’Homme. Quant au tarentisme et au tigretier, il est hors de doute que c’étaient non des envenimations, mais des névroses épidémiques : les Araignées ne sont donc pour rien dans leur étiologie.
anatomique et physiologique, sont étudiés en détail. Buthus europceus , Eiiscorpius flavicaudis et Eu. carpathicus, qui sont les principales espèces françaises, sont l’objet
La classe des Myriapodes se divise en deux ordres : un seul, celui des Chilopodes, nous intéresse. Ces animaux sont pourvus d’un appareil à venin analogue à celui des Aranéides et très perfectionné chez les Scolopendrides, où il est réellement redoutable. Les Géophiles et quelques types voisins s’observent assez souvent chez l’Homme, à l’état de pseudo-parasites.
La vaste classe des Insectes méritait d’être étudiée à des points de vue très divers : elle renferme bon nombre de parasites, de pseudo-parasites, d’animaux venimeux, comestibles, transmettant des helminthes ou fournissant des produits à la matière
A l’ordre des Orthoptères appartiennent les Mallophages, souvent rattachés aux Hémiptères. Aucun d’eux ne vit sur l’Homme, mais le Trichodecte du Chien, introduit fortuitement dans le tube digestif de l’enfant, peut donner à celui-ci le Taenia canina. Dans certains pays, on est acridophage, c’est-à-dire qu’on a l’habitude de manger les Criquets.
Quelques Hémiptères, tels que les Pédiculides (Pediculus capitis , P. vestimenti, Phthirius inguinalis) et la Punaise (Acanthia lectularia) sont parasites. D’autres, de la famille des Coccides, élaborent certains produits qui peuvent être utilisés dans les arts ou en thérapeutique : on doit la cire de Chine à Ericerus cerifer , la gomme laque à Tachardia lacca, le kermès animal ou graine d’écarlate à Kermes vermilio , la manne de Tamarix à Gossyparia mannifera, le carmin à Coccus cacii, l’axine à Llaveia axin,
râbles industries, nous fournissent aussi certaines substances dont la médecine fait usage : tels sont la cire et le miel. Les qualités dé celui-ci varient beaucoup suivant la nature des plantes sur lesquelles il a été butiné par les Abeilles ; parfois môme il peut
catégorie d’individus : ce sont les ouvrières, femelles dont les glandes génitales sont demeurées rudimentaires. Elles sont pourvues, à la partie postérieure de l’abdomen, d’un appareil à venin, armé d’un aiguillon subtil, grâce auquel elles font de cuisantes blessures. On sait que la piqûre de la Guêpe, du Bourdon, de la Xylocope et de l’Abeille sont trop souvent le point de départ de graves accidents. Quelques Fourmis piquent aussi ; d’autres mordent cruellement la peau.
Naguère encore, les Tuniciers étaient considérés comme formant dans la natur e
demeurait très incertaine : on s’accordait généralement pour les placer, avec les Brachiopodes, entre les Vers et les Mollusques, ;dans un embranchement des
Grâce aux études embryogéniques, la parenté des Brachiopodes avec les Vers est devenue manifeste et, résultat plus inattendu, il est devenu évident que les Tuniciers étaient les alliés des Vertébrés. Comme ceux-ci, en effet, ils possèdent à
l’état embryonnaire un squelette primordial, constitué par une nolocorde ou corde
l’ichthyocolle et ses diverses contrefaçons; avec les œufs, on prépare le caviar ou la boutargue. Il en est qui sont vulnérants; ils- ont sur la queue ou en d’autres points du corps des aiguillons rigides, capables de pénétrer dans les tissus à la façon d’un stylet (Rajides, Acanthurus). Un plus grand nombre sont venimeux : à des aiguillons de ce genre sont, annexées des glandes élaborant un liquide doué d’une grande toxicité (Plotosus, Pteroïs, Scorpaena, Syrianceia, Cottus, Trachinus, Amphacanthus, Talassophryne). Les Murènes présentent une intérèssante exception, en ce que, chez elles, l’appareil à venin siège au palais; les dents servent d’organes inoculateurs. On n’a encore rien observé d’analogue chez les Anguilles et les Congres, mais le sang de ces Poissons renferme un poison des plus énergiques, Yichthyotoxine. Enfin, quelques Poissons possèdent un appareil électrique (Raja, Torpédo, Gymnotus, Malapterunis).
Les Batraciens, Urodèles et Anoures, sont également venimeux; l’appareil à venin est constitué par certaines glandes cutanées, dépourvues de tout organe d’inoculation.
La médecine employait autrefois les Scinques et certains Lacertiliens. Aujouret ces animaux n’auraient guère d’intérêt pour nous, si la présence de glandes buc- (Heloderma). ** q
Tous les ouvrages didactiques placent les Ophidiens à la suite des Batraciens, à la base de la classe des Reptiles. C’est là, pensons-nous, une fausse conception : la seule place qui leur convienne est de faire suite aux Sauriens, puisqu’ils, dérivent de ceux-ci.
On sait qu’un grand nombre de Serpents sont pourvus d’un terrible venin, que des dents spéciales sont chargées d’inoculer. Nous avons fait une étude complète de
au double point de vue de sa composition chimique et de son action physio-
C’est surtout pour la classe des Mammifères, à laquelle appartient l’Homme, que les comparaisons anatomiques présentaient de l’intérêt; nous avons indiqué avec soin les variations du squelette, des viscères, des phanères, etc., de manière à attribuer à l’Homme sa véritable place dans la nature et à mettre en évidence ses relations avec les autres animaux.
La classification que nous avons adoptée diffère assez notablement, comme
avons eu recours bien plus à des caractères embryologiques qu’à l’aspect exté-
médicale certains produits, aujourd’hui bien délaissés. Sans parler de la corne de Licorne, nous devons citer l’ambre gris, le spermaceti, le musc, la corne de Cerf, l’hyracéum, le viverréum et le castoréum.
Le lait et la chair d’un grand nombre d’espèces jouent un rôle considérable dans notre alimentation. Les animaux auxquels nous ravissons leur lait
en ce sens que le lait nous transmet la tuberculose et que leur chair est pour
En disant ce que contient notre Traité de Zoologie médicale , nous avons de préférence insisté sur les applications de la zoologie à la médecine. Nous avons voulu montrer l’importance de l’enseignement des sciences naturelles dans les Facultés de médecine et dans quel esprit nous nous sommes efforcé de faire cet enseignement, depuis que nous en sommes chargé.
Il ne sera pas déplacé de rappeler ici. comment cet ouvrage a été apprécié lors de son apparition, Entre tous, les comptes-rendus dont il a été l’objet, je choisis le suivant avec intention, parce qu’il émane du professeur Perronéito (i), l’éminent helminthologiste de Turin, dont la compétence est indiscutable et dont l’appréciation favorable a d’autant plus de prix :
« Ogniqualvolta si pubblica un libro ben fatto è sempre un avvenimento che si deve salutare con grande piacere, ed è nostro dovere di additarlo alla gioventù studiosa. Taie è il libro venuto alla luce nello scorso dicembre di quel!’ uomo distinto e preclaro delle scienze naturali, che è Rafaele Blanchard, professore alla Facoltà medica di.Parigi, segretario generale délia Società Zoologica di Francia, Membro délia Società di Biologia di Parigi, e nostro socio corris-
» Rafaele Blanchard è uno dei più competenti in materia, uno dei giovani più universalmente conosciuti nella* zoologia medica, che da parecchi anni con plauso insegna alla Facoltà medica délia capitale délia Francia.
» L’aspettazione era di tutti grande e vi ha corrisposto colla sua vastità di dottrina, colla sua serietà e studi speciali già‘ compiuti sopra argomenti varii di parassitologia medica pura o di zoologia generale,
Bulletin de la Société Zoologique de France
Depuis l’année 1878, je dirige les publications de la Société Zoologique de France. Les volumes III à XIV du Bulletin ont donc été entièrement publiés par mes soins ; le tome XV est en cours de publication.
Pendant cette longue période, j’ai apporté dans ce recueil une série d’améliorations successives qui l’ont placé au rang des plus importants journaux
Mémoires de la Société Zoologique de France
Grâce à l’accroissement progressif de la Société Zoologique de France, le
sur ma proposition et sur celle de M. J. de Guerne, de créer un recueil nouveau, sous le titre de Mémoires.
Ce recueil, dont le troisième volume. est en cours de publication, est egalement publié sous ma direction.
5. Compte-rendu des séances du Congrès international de Zoologie.
Un volume grand in- 8° de 5/7 pages, avec $ planches et 38 fig. dans le texte. Paris, 1890.
Secrétaire général du Congrès. international de Zoologie, réuni à Paris du 5 au 10 août 1889, j’ai dû rédiger le Compte-rendu des séances et veiller à son impression.
J’ai dû traduire en français la plupart des travaux que divers savants étrangers ont présentés au Congrès et dont ils m’avaient remis le texte rédigé dans leur langue.
De la nomenclature des êtres organisés
Bulletin de la Société Zoologique de France, XIV, p. 212-282, 1889.
Rapports présentés au Congrès international de Zoologie. Paris, in-8° de 160 p., 1889. Voir p. 87-157.
Compte-rendu des séances du Congrès international de Zoologie. Paris, un vol.
Tournefort et Linné ont posé les principes de la nomenclature des êtres organisés, mais n’ont pu prévoir tous les cas spéciaux et tous les développements que les progrès de la science devaient faire surgir. Les naturalistes ont depuis longtemps senti la nécessité de s’entendre sur toutes les questions que les fondateurs de la nomenclature n’avaient point prévues et dont aucune règle ne précisait l’application. Bien que certaines Sociétés savantes et quelques Congrès scientifiques eussent tenté d’élaborer un corps dé règles, l’entente n'était point encore définitive, des résolutions contradictoires ayant été adoptées sur plus d’un point. Il était donc nécessaire de porter le débat devant une grande assemblée scientifique, à laquelle assisteraient les Zoologistes les plus
placé avant le mot principal. Ex.: Stenogyra, Pleurobranchns , Tylodina, Cyclostoma , Sarcocystis , Pelodytes, Hydrophilus, Rhizobius.
A titre d’exception, on peut admettre des mots formés sur le modèle du mot Hippopotamus, c’est-à-dire dans lesquels l’attribut est après le mot principal. Ex.: Philydrus , Biorhiza. Toutefois, les noms ainsi formés sont vicieux et ne doivent
c. — Des substantifs latins. Ex.: Ancilla, Auricula, Cassis, Conus, Dolium, Metula , Oliva. Les adjectifs (Prasina) et les participes passés (Productus) ne sont pas recommandables.
d. — Des mots latins composés. Ex.: Stiliger , Dolabrifer , Semifusus.
e. — Des dérivés des mots grecs ou latins exprimant la diminution, la compa raison, la ressemblance, la possession. Ex. : Lingularius, Lingulina, Lingulinopsis , Lingulella, Lingulepis, Lingulops, tous dérivés de Unguia.
f — Des noms mythologiques ou héroïques. Ex.: Osiris, Venus, Brisinga,Velleda, Crimora. Ces noms prennent une désinence latine, quand ils ne l’ont pas déjà (Ægirus, Gôndulia).
g. — Des noms ou des prénoms en usage dans l’antiquité. Ex.: Cleopatra ,
veront leur orthographe intégrale, y compris les signes diacritiques dont certaines lettres peuvent être surchargées.
Tout nom terminé par une consonne prendra la désinence ius , ta, ium. Ex.: Selysius, Lamarckia , Kollikeria, Mülleria, Stâlia, Krtyyeria , Ibanezia.
Tout nom terminé par l’une des voyelles e, i, o, y , prendra simplement la désinence us, a, um. Ex.: Blainvillea, Wyvillea, Cavolinia, Fatioa, Bemaya; Quoya.
Tout nom terminé par u ou par eau rentre dans le cas précédent, mais prend un t euphonique. Ex. : Payraudeautia.
i. — Des noms de navires, qui doivent être traités exactement de la môme manière que les noms mythologiques (Vegd) ou que les noms patronymiques modernes. Ex.: Blakea , Hirondellea, Challengeria.
j. — Des noms barbares, c’est-à-dire empruntés à des langues parlées dans des
k. — Des noms formés par un assemblage quelconque de lettres. Ex.: Fossa rus, Neda , Clanculus ..
l. — Des noms formés par anagramme. Ex. : Verlusia, Linospa.
simple. Ex. : Sandœ-Catarinœ, Jan-Mayeni, comu-pastoris, cor-anguinum, etc. Dans ce cas, les deux mots qui composent le nom spécifique seront toujours réunis par un trait d’union.
12. — Les noms spécifiques peuvent être rangés sous trois catégories :
a. — Substantifs ou adjectifs rappelant une caractéristique de l’espèce (forme, couleur, origine, habitat, usages, habitudes, etc.): Ex.: cor, cordi/ormis, gigas, giganteus, Jluviorum, fontinalis, edulis, piscivorus, jlavopunctatus, albipennis.
b. — Noms de personnes auxquelles on dédie l’espèce.
Ces noms seront toujours mis au génitif. Ce génitif sera toujours formé par l’addition d’un simple i au nom exact et complet de la personne à laquelle on . dédie. Ex. : Cuvier i, Linnei , Cotteaui , Mülleri, Sebai, Rissoi, Pierrei (nom de famille).
Dans le cas où le nom dont il s’agit serait un nom ou prénom ayant été employé et décliné dans la langue latine, il suivrait les règles de la déclinaison. Ex. : Plinii, Aristotelis, Vidons, Antonii, Elisabethœ, Pétri ..(prénom).
■c. — Noms accolés au nom du genre par voie d’apposition et constituant une sorte de prénom. Ex. : leo, coret, Hebe, Napoleo, arctos, calcar. ’
idiqué, l’auteur qui, n à telle subdivision lifiée ultérieurement.
: règles précédentes.
8. Questionnaire de Zoologie médicale. Instructions à l’usage du corps de santé de la marine.
Malgré les nombreuses publications relatives à l’helminthologie humaine, malgré les faits accumulés depuis longtemps par les voyageurs, et particuliè-
les saisons, la température, l’altitude, les habitudes sociales, etc!, doivent fixer plus spécialement l’attention.
eux-mêmes, soit aux maladies qu’ils engendrent, ainsi que les croyances ..populaires, légendes ou idées religieuses qui s’y rattachent. On mentionnera le mode de transmission, vrai ou supposé, la durée de la période d’incubation, ainsi que les moyens préventifs ou curatifs auxquels on a recours.
Si la maladie parasitaire est de nature à causer la. mort, on dressera une
vibratiles, sous l’influence de ce même réactif. Après lavage, on peut les traiter par le carmin, qui colore vivement le noyau et donne ainsi d’admirables préparations, d’une durée indéfinie.
Certains animaux, d’un tout autre ordre et notablement plus élevés dans la série, présentent, au contraire, à l’égard de l’acide osmique, une remarquable résistance.
L’Anguillule du vinaigre peut vivre fort longtemps dans un liquide tenant en dissolution une forte proportion d’acide osmique. Dans le corps des femelles, les œufs se développent, les embryons éclosent, se nourrissent aux dépens de leur mère qui finit par mourir; bientôt il ne reste plus du corps de celle-ci que l’enveloppe cuticulaire. La jeune Anguillule perce cette enveloppe et nage à son tour dans le liquide, sans paraître subir l’atteinte de l’acide; pourtant elle meurt en général au bout de. quelques jours.
La larve du Chironomus plumosus est également capable de vivre quelques
Dans l’un et l'autre cas, les animaux sont protégés contre l’acide osmique par leur cuticule chitineuse, qui oppose à celui-ci une barrière infranchissable.
10. Note préliminaire sur Monas Dunali, Flagellé qui cause la rubéfaction des marais salants.
Bulletin de la Société Zoologique de France , XIII, p. 153, 1888.
La rubéfaction des marais salants se développe seulement dans les œillets ou réservoirs dans lesquels le sel se dépose à l’état cristallin. La cause de ce
l’année 1846, époque à laquelle Moquin-Tandon a publié la deuxième édition de sa Monographie.
La classification adoptée par ce naturaliste a dû subir plus d’un remaniement.
Bon nomore a especes nouvelles ont ete décrites dans ces 45 dermeres années; quelques-unes ont dû être transférées d’une famille dans une autre, d’autres
exemple, que les Hirudinées planériennes de Moquin-Tandon ont dû être réparties entre les Trématodes (Phylline , Nitzschia, Axine, Capsula) et les Némertiens (Malacobdella).
Nous admettons dans l’ordre des Hirudinées les cinq familles suivantes : i° HISTRIOBDELLIDES. — Sangsues unisexuées , toutes les autres étant hermaphrodites. Le corps porte, soit à chacune de ses extrémités, soit à une seule, des organes locomoteurs spéciaux, semblables à des pieds ; la région céphalique est distincte. Les œufs sont pédicellés et pondus isolément. Ces animaux sont
Le muscle strié du Pecten doit être préféré à celui de l’aile de l’Hydrophile, par' quiconque veut étudier la striation. A cela plusieurs avantages : d’abord on est toujours sûr de fixer à volonté le muscle soit étendu, soit contracté; en second lieu, les fibrilles sont plus grosses et plus facilement isolables que chez l’Insecte ; enfin, on ne trouve point entre elles cette substance granuleuse si abondante chez l’Hydrophile et qui, en raison même de son abondance, rend la préparation malpropre.
Chez les diverses variétés d'Ostrea edulis, le muscle adducteur des valves est encore formé de deux parties bien distinctes, mais celles-ci ne comprennent que des fibres lisses, d’ailleurs très différentes de structure.
Les Gastéropodes possèdent aussi du muscle strié. Chez l’Haliotide, le muscle
Lima , dans la grosse portion de l’adducteur di Wagener l’a constaté. Cette similitude de strucl avec le genre de vie spécial aux animaux qui effet, que les Lima et les grands Peignes ont déplacer et de nager dans l’eau, par suite de moi ques d’occlusion et d’ouverture des valves.
ralves, ainsi que G. R.
est évidemment en rapport présentent : on sait, en
îents brusques et rhythmi*
18. Sur la structure des muscles des Mollusques lamellibranches.
Bulletin de la Société Zoologique de France, XIII, p. 74, 1888, avec 14 figures
Dans une note parue à l’époque où le précédent travail était lui-même publié, MM. Tourneux et Th. Barrois (1) confirment pleinement mes premières recherches sur la structure des muscles striés des Pectinides. Ils démontrent, en outre « que la longueur moyenne d’une fibre musculaire ne dépasse pas i mm ,5 à 2 mra . La forme de la fibre musculaire est celle d’un long ruban - qui s’atténue graduellement en pointe à ses deux extrémités. »
L’élément primitif de la portion striée du muscle adducteur des valves est donc la fibre-cellule, mais une fibre-cellule à noyau périphérique et d’une structure singulièrement modifiée, en raison de sa striation transversale et de la fonction spéciale qui lui est dévolue. La rectification apportée par MM. Tourneux et Th. Barrois à mes observations vient donc corroborer les conclusions de ma
gine des muscles striés et à leur provenance des muscles lisses.
Le présent travail a pour but de faire connaître les variations que présentent les fibres musculaires lisses suivant l’espèce examinée ou suivant l’organe dont elles proviennent.
valves et le pied, chez Pecten maximus et P. jacobaeus; la grosse portion du muscle adducteur des valves et la petite portion du même muscle, chez Ostrea edulis (variétés de Cancale et de Marennes) et chez Gryphaea angulata; l’adducteur antérieur et l’adducteur postérieur chez Cardium edule , Tapes decussata et Anodonta cygnea; ces mêmes muscles, puis ceux du pied et du manteau chez Mytilus edulis.
Cette étude comparative démontre que l’élément du muscle des Lamellibranches est une fibre-cellule longue de 1 à 2 mm , large de 4 à 38 jx, à noyau superficiel et marginal, et dépourvue de membrane d’enveloppe. Fondamentalement, cette fibre est anhiste ou tout au plus infiltrée de fines granulations ; mais fréquemment elle présente une striation longitudinale. Celle-ci est très diversement accusée, depuis l’état où le protoplasme de la fibre-cellule s’est à peine différencié et ne présente que les premiers rudiments des fibrilles longitudinales, jusqu’à celui où ces fibrilles sont assez distinctes et assez indépendantes les
Jlote sur les chromatophores des Céphalopodes
Bulletin de la Société Zoologique de France, VII, p. 492, 1882.
Depuis que Kôlliker, en 1844, a cru devoir attribuer les mouvements d’expansion ou de retrait des chromatophores à la contraction ou au relâchement de fibres musculaires particulières, situées au voisinage de ces cellules pigmentaires, les auteurs se sont évertués à donner de ces fibres une description inexacte.
Kôlliker disait expressément que cés fibres n’ont aucune connexion avec lès chromatophores eux-mêmes : néanmoins, Harless, Keferstein et Boll ont prétendu
i Mexique.
ouMes dans les diverses races
26. lllttheilnngeii liber dm Bail îiml die Killwickeluiis der sogenannte flngerfürmlgeii Drttse bel den KnorpelBschen.
Mittheüungen aus dem embryologischen Institule an der Universitât in Wien , I, p.
(digitiforme) des Poissons cartilagineux.
anoures ; mais les recherches récentes sur la structure de cet os ou des parties homologues chez les Vertébrés supérieurs ont montré que, dans un même groupe naturel, il subit des variations très étendues. Il est donc utile de chercher d’autres caractères, plus fixes et, par conséquent, de plus grande valeur.
Ce n’est pas à dire que le squelette ne puisse nous fournir des éléments de classification. Bien au contraire, l’étude de la colonne vertébrale nous permet
L’ordre des Anoures se laisse diviser lui-même en familles très naturelles, si, aux caractères énumérés ci-dessus, on ajoute ceux qui sont fournis par l’étude du spiraculum. On obtient alors le tableau suivant, dans lequel il est
Chez les Amphigyrinidés, le spiraculum est double, symétrique et. latéral. Chez les Médiogyrinidés, les deux spiraculums latéraux marchent l’un vers l’autre, se rencontrent et se fusionnent sur la ligne médio-ventrale. Chez les Lévogyrinidés, le spiraculum droit s’est atrophié; le gauche persiste seul et conserve sa place primitive..
Entre autres faits mis en lumière par le tableau qui précède, la famille des Discoglossidés, què Boulenger range sans raisons suffisantes â côté des Pélobates, est reportée à sa place véritable.
Réponse à la critique de M. G.-A. Boulenger
Bulletin de la Société Zoologique de France, XI, p. 3^2, 1886.
M. G.-A. Boulenger ayant attaqué ma manière de voir quant à la place qu’il convient d’attribuer aux Discoglossidés dans la classification des Batraciens
corps vertébral et la position du spiraculum, sont réellement des caractères primordiaux. Il s’ensuit donc que la place que j’ai dû attribuer aux Discoglossidés est la seule qui ' puisse leur convenir.
Sur la présence du Crapaud vert en France
Bulletin de la Société Zoologique de France , XIII, p. 66, 1888.
Le Crapaud vert (Bufo viridis Laurenti) est commun dans la Haute-Italie*
sa présence au Bourget, localité des Hautes-Alpes située à quelques centaines de mètres de la frontière italienne, par une altitude de 1900 mètres. C’est le point le plus occidental où il ait été trouvé en Europe et aussi l’altitude la plus
. Constatation de l’existence du Crapaud vert en France.
Malgré la séparation définitive des Batraciens et des Reptiles en ‘deux ordrés distincts, l’usage veut qu’on se serve indistinctement: de l’épithète herpétologique en parlant des uns et des autres. C’est là un abus de langage contre lequel il est utile de réagir, l’adjectif susdit ne pouvant évidemment être appliqué qu’aux seuls Reptiles. Je propose l’emploi du terme batrachologique pour ce qui
34. Sur des ligaments spéciaux à la moelle épiniére des Serpents.
Compte-Rendu de la Société de Biologie , (7), ï, p. 124, 1879.
Gazette médicale , p. 24s, 1879-
Revue internationale des Sciences , III, p. 468, 1879.
Journal de l’Anatomie et de la Physiologie, XV, p. 528, 1879.
Sur une coupe transversale, la moelle se montre entourée d’une enveloppe de tissu conjonctif. De chaque côté et un peu plus près de la partie antérieure (inférieure) que de la partie postérieure (supérieure), celle-ci se dédouble pour comprendre entre ses deux feuillets un gros faisceau conjonctif; un vaisseau sanguin marche dans la même direction que le ligament et lui semble destiné.
Chez la Couleuvre et le Python, il n’existé de chaque côté qu’un seul ligament : chez le Boa, on en trouve deux, le second étant situé à la partie la plus externe de la face inférieure de la moelle, au point où sa face ventrale
On retrouve ces ligaments sur toute la longueur de la moelle. Leur rôle physiologique est important : en raison de l’amplitude considérable des mouver ments latéraux dont sont le siège, les articulations de .la colonne vertébrale chez les Ophidiens, ces ligaments ont pour but d’empêcher le tiraillement de
35. Ueber das Yorkqmmen eigentliümliclier Bander am Rückenmarke der Scklangen.
Zoologischer Anzeiger, II, p. 284, 1879.
Traduction du travail précédent.
36. Le péritoine du Python de Séba accompagne et ne dépasse pas les organes génitaux.
Bulletin de la Société Zoologique de France , IV, p. 95, 1879.
La dissection d’un premier sujet, long de 2 métrés 42, nous avait déjà montré que le péritoine ne s’étend pas, en avant, au-delà de la vésicule biliaire; que
40. Remarques critiques sur les Serpents du genre Thanatophis Posada-Arango.
Bulletin de la Société Zoologique de France , XIV, p. 346, 1889.
Le genre Thanatophis , créé par M. Posada-Arango pour quelques Solénoglyphes colombiens (1), ne peut être conservé : des cinq espèces que cet auteur y range, trois au moins sont certainement connues déjà.
Thanatophis patoquilla Posada est identique à Botriechis nigroviridis Peters: Th. montanus Posada, à Bothriopsis quadriscutatus Peters; Th. torvus Posada, - à .Trigonocephalus Schlegeli Bérthold. Il est plus-difficile d’identifier Th. sutus et Bothrops quadriscutatus à des espèces déjà connues, la description donnée par Posada-Arango étant trop incomplète.
Recherches sur la structure de la peau des Lézards
.Bulletin de la Société Zoologique de France, V, p. 1, 1.880, avec 3 planches.
L’examen le plus superficiel
plutôt rameux. Ils envoient des prolongements directement vers l’épiderme, perpendiculaires à la surface de la peau et pénétrant jusque dans la couche d’iridocytes.
Les dimensions et -le nombre des chromoblastes varient suivant les points où on les considère ; ils atteignent leurs plus grandes dimensions au niveau du sommet des tubercules dorsaux ; leurs prolongements s’étendent jusqu’à une distance de 120 j* et ont en moyenne de 3 à 4 |x de diamètre. C’est à ce niveau également que l’écran est le plus développé, de 70 à 75 y..
partie rentrante du demi-collier
Sur une coupe perpendiculaire à la surface de la peau, la couche dermique profonde se montre essentiellement constituée par des fibres conjonctives parallèles entre elles et parallèles aussi à la surface de la peau, superposées les unes
43. Etudes sur la stéatopygie et le tablier des femmes Boscliimanes.
Bulletin de la Société Zoologique de France , VIII, p. 34, 1883, avec 4 planches en chromolithographie et 3 fig. dans le texte.
Travail analysé par M. le D r L. Manouvrier dans la Revue d’anthropologie , VII, p. 152, 1884, et par M. le professeur Mantegazza dans Archivio per l’antropologia e la etnograjîa, XIV, p. 108, 1884.
Par suite de circonstances que nous ne saurions relater ici, la plupart des manuscrits et dessins de Péron et Lesueur Sont restés inédits, en sorte que les trois volumes et l’atlas du Voyage de découvertes aux terres 'australes ne représentent qu’une très petite partie de l’œuvre considérable de ces deux illustres naturalistes. Le Muséum d’histoire naturelle de Paris possède 40 portefeuilles de manuscrits et dessins ; une série beaucoup plus importante encore de documents
des mots Hottentot et Boschiman, ainsi que les noms équivalents usités dans
Stéatopygie. — Thunberg signala le premier la stéatopygie ; après lui, Le Vaillant, Barrow, puis Péron et Lesueur en donnent une description.
Vers 1815 vint en France une femme Boschimane, bientôt célèbre sous le nom de Vénus hottentote: son moulage et ses parties génitales se trouvent dans les galeries d’anthropologie du Muséum de Paris. Cuvier et de Blainville
protubérance des fesses tient uniquement à un développement extraordinaire
Vers la môme époque, W. Somerville publie, sur cette mêrqe question, un mémoire qui le conduit à des conclusions identiques. En 1853, Flower et Mûrie
stéatopygie est bien accentuée.
La stéatopygie se développe dès l’enfance chez la Boschimane, plus tard et
anormale pour contribuer à sa production. Elle s’accroît rapidement sous des privations.
Les gibbosités fessières, constantes chez les Boschimanes et fréquentes chez les Hottentotes, s’observent aussi chez les femmes d’autres peuplades d’Afrique, telles que les Namaqua, les, Cafres, les Nigritiens du Nil, les Ouoloves, les Somalis. Elles se trouvent également représentées sur certains monuments de l’ancienne Egypte, par exemple sur le tombeau de Rekhmara, dans la nécropole de Thèbes.
Tablier. — Le tablier a été signalé pour la première fois par le Hollandais Dapper, en 1676. Dix ans plus tard, Ten Rhyne en donne une description très
Fr. Léguât, Cowley,. Kolbe et Le Vaillant donnent.au sujet de cet organe, les renseignements les plus fantaisistes ; Blumenbach révoque son existence en doute. En revanche, Sonnerat et Sparrmann reconnaissent, chez certaines Hottentotes, un allongement particulier des nymphes et du clitoris. Malgré cette constatation, et surtout malgré les beaux dessins exécutés par l’un d’eux, Péron et Lesueur pensèrent que le tablier résulte d’une excroissance ' des
Ces diverses erreurs furent enfin dissipées par Cuvier, quand il eut fait l’autopsie de la Vénus hottentote il fut définitivement acquis que le tablier était constitué par une hypertrophie des nymphes ou petites lèvres. Cette
HELMINTHOLOGIE, PARASITOLOGIE
Filaire de Médine, d’après des photographies de M. Renzo Manzoni, appartenant à la Société de Géographie de Paris.
On appelle pseudo-parasites les animaux ou les plantes qui se rencc ; accidentellement à la surface ou à l’intérieur du corps de l’Homme ou de l’a qu’ils soient normalement parasites chez d’autres espèces ou qu’ils mènei
Par extension^ cette même dénomination a été maintes fois appliquée corps organisé ou inorganisé, organique ou inorganique, observé chez l’fc
étrangers était ainsi rendue inappréciable, et, de fait, on a plus d’une fois considéré, décrit et classé comme des helminthes ce qui n’était autre chose que des corps étrangers.
La découverte du microscope composé a permis de distinguer entre corps organisés et corps inorganisés, d’où réduction notable du nombre des pseudoparasites. Les études histologiques ont fait faire un pas plus décisif, eh permettant de distinguer entre les tissus animaux et les tissus végétaux.
Ces considérations s’appliquent surtout aux organismes ou aux corps étrangers trouvés chez l’Homme, mais la source des pseudo-parasites peut encore être différente.
Certaines névroses, telles que l’hystérie, s’accompagnent fréquemment de simulation et de supercherie : avant que ce fait r ne fût connu, le médecin a pu décrire conyne parasites les objets les plus divers, que les malades prétendaient avoir évacués ou qu’il rencontrait lui-même dans des organes facilement accessibles. Dans d’autres circonstances, il y avait évacuation réelle,-par l’anus et par la bouche, d’objets divers avalés dans un but de suicide ou par suite d’une perversion du goût.
D’autre part, un grand nombre d’animaux ou d’objets peuvent se trouver fortuitement mélangés aux déjections, sans avoir jamais été en contact avec le corps; on en conclut parfois que ce sont là des parasites qui ont été évacués avec lés déjections.
Une première catégorie de pseudo-parasites comprend les pseudhelminthes. Tel est le cas pour Rhabditis genitalis Scheiber, qui n’est autre chose qu’une Anguillule terrestre assez commune, Rh. pellio.
De même, Dactylius aculeatus Curling est identique à Enchytrœus albidus , petite Annélide oligochète qui vit normalement parmi les feuilles pourries ou
Ces deux Vers, évacués par des malades en même temps que l’urine, avaient été amenés au niveau de la vulve par l’eau impure des ablutions.
Une espèce voisine, E. Buchholzi, a été signalée chez une paysanne qui
amenés dans l’estomac par des eaux de mauvaise qualité.
Des parasites étrangers à notre espèce, ne sont que partiellement incapables de s’y fixer et d’y arriver à maturité sexuelle; leurs œufs ou leurs larves, que
se métamorphoser et continuer d’y vivre ou même se rendre dans divers organes, suivant des circonstances particulières encore indéterminées.
C’est ainsi que s’explique la présence chez l’Homme de parasites excep-
sloma denticulatum Rudolphi) est un parasite incontestable de l’espèce humaine, tandis que l'adulte [P. tænioides Rud.) n’est encore qu’un pseudo-parasite ou peut-être plus exactement un parasite en train de s’adapter au milieu humain. Une adaptation toute semblable, mais notablement plus avancée, est en train de se faire pour Ciisticercus celluloses, larve de Taenia solium.
A côté d'espèces qui sont de véritables parasites humains ( Demodex folliculorum , Sarcoptes scabiei), sans être exclusivement propres à l’Homme, les. Acariens nous présentent un grand nombre d’autres formes qui peuvent passer fortuitement sur
Les Insectes nous offrent un grand nombre d’exemples analogues : les Diptères, qui pondent leurs' œufs dans la peau ou dans les cavités naturelles,
pour les externes; s’il, n’en était ainsi, il arriverait forcément une époque où tous les animaux d’un même groupe naturel, ordre ou classe, auraient les
risent aucunement à prévoir un semblable résultat.
L’observation journalière nous montre, au contraire, que l’Homme et les animaux, qui, en somme, ont les mêmes aliments solides pu liquides, ingèrent un fonds commun de germes de parasites, mais que, suivant le milieu, telle espèce parasite, microbienne ou animale, se développe de préférence à telle autre. Les organes et tissus des espèces animales sont tellement différents au point de vue de leur constitution chimique et, par suite, de leur activité vitale, que la plupart des parasites manifestent à l’égard'de ces différences la plus grande sensibilité, se comportant ainsi à la façon de réactifs d’une extrême délicatesse.
Un grand nombre d’observations de pseudo-parasites se rapportent à de simples supercheries hystériques. On a connu longtemps sous le nom de Spiroptera hominis un Nématode qui n’était, autre que la Filaria piscium ou Ascaris capsularia ; on a pris des fragments d’intestin de Pigeon pour l’Eu* strongle géant.
D’autres fois, il s’agit de perversions du goût : tel est le cas pour le petit Crapaud vomi par une femme, dont Bremser rapporte l’histoire.
Des productions pathologiques, voire même des productions normales, ont été prises maintes fois pour des parasites. VAcephalocystis racemosa était formé de vésicules choriales ; YOvuligera carpi et Y Acephalocystis plana , de concrétions albumineuses. Des caillots de fibrine, rendus par l’urèthre, ont été décrits comme des fragments d’Eustrongle géant ou comme des helminthes nouveaux (Spiroptera Rudolphiana).
Diacanthos polycephalus était un simple fragment de -grappe de raisin ; Ditrachyceros rudis, un ovaire de Mûrier ; Sagittula hominis , l’appareil hyo-larygien d’un Oiseau ; Physis intestinalis , un débri de la trachée d’un Oiseau, etc. Tous ces pseudo-parasites avaient été évacuées de l’intestin. avec les selles.
On a souvent confondu avec des parasites diverses formes animales, qui se trouvent par hasard mélangées aux évacuations. Dans les cas de ce genre, il s’agit ordinairement de larves d’insectes ; le patient assure les avoir évacuées et il semble, en effet, qu’il en soit fréquemment ainsi. La larve de la Mouche carnassière a été décrite sous le nom d’.Ascan’s stephanostoma , celle de la Mouche
Furia infernalis , dont Linné lui-même dit avoir eu à souffrir.
Crinc
Hématozoaires
Dictionnaire encyclopédique des Sciences médicales, (4), XIII, R. 43, 1887 avec
On appelle Hématozoaires les animaux qui vivent, soit normalement, soit accidentellement, dans le sang d’autres animaux. Ces parasites ne constituent point un groupe zoologique naturel, puisqu’on trouve parmi eux des Protozoaires et des Vers (Trématodes, Nématodes).
Protozoaires. — Les Protozoaires hématobies appartiennent au groupe des Flagellés. Jusqu’à présent, on les a surtout rencontrés chez les animaux à sang froid (Batraciens, Poissons). Ils semblent être rares chez les Oiseaux ; quant aux Mammifères, on ne les connaît encore que chez les Rongeurs et les
Je retrace successivement l’histoire de tous les Hématozoaires connus (Herpetomonas Lewisi, Trypanosoma avium , Tr. sanguinis , Undulina ranarum,
organismes.
Cytozoaires. — Les Cytozoaires sont également des Protozoaires ; ils diffèrent des précédents en ce qu’ils sont normalement logés à l’intérieur de certaijnes cellules : on en trouve dans les hématies, dans les cellules de la rate ou d’autres organes. Ils sortent de la cellule dans certaines conditions et peuvent alors nager dans le sang. Leur histoire est encore obscure ; on tend actuellement à les ranger parmi les Sporozoaires.
Trématodes. — Je rappelle d’abord les cas de Distoma hepaticum erratiques, trouvés dans le sang de l’Homme, puis les cas où des Trématodes d’autre espèce ont été rencontrés dans le sang de divers animaux.
Je décris ensuite la Bilharzia haematobia , sa structure anatomique et les premières phases de son développement; puis, j’expose en détail les causes, les symptômes, l’anatomie pathologique et la marche de la bilharziose , dont l’hématurie d’Egypte n’est que la manifestation la plus habituelle. Ce chapitre
1 histoire naturelle et médicale de la Bilharzie.
dans le sang humain soit certaine, mais on est aiitorisé à penser que le sang est sinon le séjour habituel, du moins le lieu de passage et le moyen de transport d’un certain nombre de Vers qui se trouvent disséminés en divers organes.
En effet, il n’est pas rare de trouver tout à la fois, dans le sang et dans les organes, une seule et même espèce d’helminthes : tel est le cas, par exemple, pour Filaria papillosa du Cheval.
Dans l’état actuel de nos connaissances, le Chien est le Mammifère dont le sang renferme le plus souvent des Nématodes ; on en connaît au moins quatre
subulatus Cobbold, Filaria immitis Leidy et Spiroptera sanguinolenta Rudolphi.
Quelques Hématozoaires ont é.té signalés chez les Pinnipèdes et les Ruminants. Les vaisseaux sanguins des Solipèdes renferment Sclerostoma equinum Dujardin et la larve de Filaria papillosa Rudolphi.
L’article se termine par l’histoire des Nématodes trouvés dans le sang des Mammifères inférieurs (Cétacés, Edentés), des Oiseaux, des Batraciens et des
Les Sporozoaires
Progrès médical , XII, p. 869, ioii et 1074, 1884,
Leçons professées à la Faculté de Médecine.
Les Grégarines ne se rencontrent point chez les Vertébrés ; mais leur histoire, mieux connue que celle des autres groupes, doit servir en quelque sorte d’introduction à l’étude de ceux-ci.
Je retrace donc tout d’abord l’histoire des Grégarines, puis celle des Coccidies et des Sarcosporidies. Certaines Coccidies sont parasites de l’Homme et méritent, par conséquent, une étude attentive. Les Sarcosporidies n’ont point encore été signalées dans l’espèce humaine, mais leur grande fréquence dans la chair des animaux de boucherie fait que l’hygiéniste doit être familiarisé avec leur examen.
La nomenclature zoologique & Phelininthologie
Centralblatt fur Bakteriologie und Parasitenkunde , I, p. 422, 1887.
En rendant compte du travail précédent, qu’il veut bien qualifier de « recht vollstândig und übersichtlich », Max Braun (1), se demande pour quel motif nous avons conservé à la Filaire du sang son ancien nom de Filaria sanguinis hominis Lewis, au lieu d’adopter celui de Filaria Brancrofti , proposé par Cobbold, Il se demande encore pour quelle raison nous n’admettons pas le nom de Rhabdonema strongyloides Leuckart, 1883.
Nous démontrons la nécessité absolue de se conformer aux règles de la priorité
désigné. A moins de double emploi, tout changement de nom est illégitime et constitue une véritable usurpation.
Notices lielmiiithologiques (Première série
Bulletin de la Société Zoologique de France, XI, p. 294, 1886, avec une planche.
Cestodes. — J’indique la présence de kystes hydatiques simples chez un Cheval et chez un Élan mort au Jardin d’Acclimatation.
Trématodes. — Présence d 'Amphistoma conicum Rudolphi chez les Bœufs
Nématodes. — Diàgnose d'Ankylostoma Boce, n. sp., rencontré dans l’intestin
prolongé.
attaqué par les parasites est :
mbre dans l’intestin et y font t
Nouvelle observation de Strongle géant chez l’Ilomnie
s la Société de Biologie
Eustrongylus gigas s’observe très rarement, chez l'Homme : on n’en pourrait pas citer plus de cinq cas authentiques. Aussi, toute nouvelle observation de ce parasite présente-t-elle un grand intérêt.
Nous signalons la présence, dans les collections de la Faculté de Médecine de Bucharest, d’une femelle d’Eüstrongle géant, longue de 0-87. Ce Ver a été trouvé, en 1879, dans la vessie d’un Homme dont oh faisait l’autopsie, dans la section de chirurgie et d’ophthalmologie de l’hôpital Goltsa. '
(1) %cuue scientifique, XLI, p. 6; S , 1888.
SIOLOGIE GÉNÉRALE
,r le protoxyde d'azote, d’après la méthode I. le professeur Paul Bert.
Paris , in-8 de ioi pages avec 7 figures dans le le : physiologie à la Sorbonne, j’ai pris une pi
4 ° Dès qu’on cesse l’inhalation du protoxyde d'axote, le patient revient à lui en quelques secondes et il n’éprouve aucun malaise consécutif.
5° Le protoxyde d'azote se dissout simplement dans le plasma sanguin : dès que l’inhalation a cessé, il s’échappe par le poumon. Son emploi n’amène donc aucun trouble dans la nutrition ou aucune modification dans la compo¬
sition chimique des organes;
6" La nécessité pour l’opérateur et ses aides de se placer dans l’air comprimé
Mais ce chiffre, outre qu’il né tient pas compte des chocs brusques que doit fournir à chaque instant la mâchoire et qui doivent être bien plus puissants, ce chiffre s’applique à toute la superficie de la mâchoire et donne là puissance réelle d’un Crocodile qui n’aurait pas de dents. En réalité, cette force s’applique, au début, sur les quatre énormes crocs qui débordent toutes les autres dents de la mâchoire. C’est donc un poids de 140 kilogrammes qui se trouve tout entier appliqué.sur une surface bien difficile à mesurer exacte-' ment, mais qui, certainement, ne dépasse guère un quart dé centimètre carré pour les quatre crocs réunis. Il est intéressant, dès lors, de voir à combien d’atmosphères correspond cette pression : le calcul est des plus simples, et l’on voit que, tant que la morsure se fait par l’extrémité des dents, la pression est d’à -peu près 400' atmosphères.
- Nous avons voulu comparer cette puissance avec celle d’un animal à sang chaud, d’un Chien ordinaire. En opérant de la même manière sur un Chien de chasse d’assez grande taille et du poids de 20 kilogrammes, nous avons obtenu une pression, de 33 kilogrammes. Chez cet animal, la distance entre les canines, en arrière desquelles était appliqué le dynamomètre, et l’insertion massétérienne, est cinq fois plus grande que la distance entre cette insertion et le condyle. L’effet produit au point même de l’insertion massétérienne est donc égale à 165 kilogrammes.
Recherches sur la physiologie des animaux à sang chaud
Chimie du sang chez le Caïman à museau de Brochet et chez le Crocodile à casque.
(En commun avec M. P. Regnard)
Compte-rendu de la Société de Biologie , (7), III, |>. 3.32, 1881.
Gazette médicale, (6), III, p, 709, 1881.
Progrès médical , IX, p. 991, 1881.
La chimie du sang des Vertébrés à sang froid est encore peu connue. Aussi avons-nous porté, d’une façon toute spéciale, notre attention sur ces questions encore obscures. Nous avons examiné à cet égard un Caïman à museau de Brochet, long de i m 33, ét un Crocodile long de 2 m 42.
Nous avions noté déjà que le sang des Vertébrés à sang froid contenait une quantité de fibrine notablement supérieure à celle que renferme le sang des
faire la même constatation. Déjà, au sortir du vaisseau, le’ sang se coagule pour le vivisecteur ; en raison de ce fait, les hémorrhagies sont, en effet, dé
et du sang d’un Canard, nous trouvons qu’elle est de 12 chez le premier et de 18
III. — En cherchant à déterminer le même rapport chez les Mammifères, nous trouvons que, chez le Chien, la capacité respiratoire moyenne est de 20 à 25 pour cent.
Grâce à la récente création de la Station maritime de physiologie, établie au Hàvre, nous avons pu prendre la capacité respiratoire du sang d’un Phoque (Phoca vitulina). Le chiffre que nous avons obtenu dépasse de beaucoup tous ceux qu’on a publiés jusqu’à ce jour pour lès autres
les Vertébrés, cette loi que, chaque fois
physiologique, dans lequel l'animal détermine qu’il laissera revenir dans la cavité buccale.
La rumination s’observe parfois chez l’Homme, mais rarement. On lui donne alors le nom de mérycisme ; les individus qui présentent ce phénomène sont des
Nous exposons d’abord succinctement l’histoire de la rumination ; puis nous indiquons, aussi exactement que permettent de le faire les données actuelles de la paléontologie, dans quellès circonstances, la rumination a dû apparaître et pouf quelles causes elle a persisté en tant que fonction particulière à un groupe déterminé d’animaux. Nous abordons ensuite l’étude anatomique et physiologique des organes qui concourent à sa production. Nous terminons enfin par une étude de mérycisme. *
ANATOMIE PATHOLOGIQUE, TÉRATOLOGIE
97. Note sur trois «as de molliiscuin observés «liez des Lézards ocellés.
Bulletin de la Société Zoologique de France , IV, p. 148, 1879, avec une planche. Un Lézard ocellé, provenant des environs de Ciudad-Real (Espagne), portait
autre Lézard de même provenance présentait une tumeur analogue, mais beaucoup plus volumineuse que les précédentes et constituant une : sorte de caroncule pendant au cété droit du cou.
L’examen histologique de ces tumeurs nous a permis de constater qu'elles étaient formées simplement par une prolifération locale du tissu conjonctif sous-
comprend
nous permet de combler cette lacune. En effet, il existe chez les Rongeurs, les Insectivores et les Chiroptères, entre la clavicule et la première côte, un nodule
n'est autre chose que le tronçon sternal d’une septième côte cervicale.
Ainsi, non-seulement l’Homme, mais les Mammifères ont possédé autrefois une paire de côtes de-plus qu’à présent. D’ailleurs, il existe encore des animaux chez lesquels les vertèbres cervicales ne sont qu’au nombre de six (quelques Edentés et Cétacés). Le thorax a donc subi, par la suite des âges, une sorte de régression dans sa partie antérieure et cet état d’amoindrissement est tel, qu’actuellement l’ancienne première côte a totalement disparu, sauf chez un très petit nombre d’espèces ; mais sa disparition n’est pas tellement ancienne que l’atavisme ne soit capable de la foire parfois réapparaître.
Dès lors, on peut supposer que les choses n'en resteront pas là et que peutêtre la première côte actuelle finira par subir le sort de celle qui la précédait jadis. Cette hypothèse est parfaitement légitime.
En effet, il existe des Mammifères qui se trouvent en avance, et chez lesquels
l’apostasie de la première vertèbre dorsale, et même des deux premières, est déjà réalisée. C’est ainsi que Bradypus cuculliger a tantôt huit, tantôt neuf vertèbres cervicales; B. infuscatus et B. tridactylus en ont toujours neuf. Chez
de la paroi abdominale, retenu à celle-ci par une bride séreuse, courant le long de sa face antérieure (fig. 48). Malgré cette perforation du diaphragme, la respiration était normale.
Nous nous trouvons donc en présence d’une sorte d’anévrysme vrai, congénital, infundibuliforme, de la pointe du ventricule gauche ; fait d’autant plus singulier qu'à cette époque de la vie, le ventricule gauche ne joue qu’un rôle très efiacé et qu'on ne peut, par suite, faire remonter à un excès de pression intérieure le refoulement d’une partie de sa paroi.
10.8. Sur les lésions de la moelle épinière dans la maladie des plongeurs.
Compte-rendu de la Société de Biologie, (7), III, p. 253, 1881.
Gazette médicale, (6), III, p. 443', 1881.
divers troubles fonctionnels qui caractérisent le processus morbide connu sous le nom de mal, des plongeurs. Mais il a négligé de rechercher les lésions subies
appareils à air comprimé que possède le laboratoire de physiologie expérimentale de la Sorbonne.
membres postérieurs, dont' la face dorsale est en contact immédiat avec le sol et s’ulcère. Néanmoins, l’animal finit par se rétablir. Au bout de quelques semaines, on le tue par piqûre du bulbe. On enlève la moelle pour en pratiquer l’examen.
. Les lésions observées peuvent être rangées sous plusieurs chefs.
De'petits foyers hémorrhagiques se rencontrent dans la substance grise seu¬
lement et sur toute la longueur de l’axe gris; elles sont toujours circonscrites. De la myélite parenchymateuse se présente avec tous ses caractères ordinaires. Elle occupe les régions les plus diverses de la substance blanche et présente le plus souvent une très grande étendue.
Malgré d’aussi graves désordres, l’animal ne présentait, à la dernière période
es spontanées, siégeant vers le milieu de la diaphyse des os longs, ou bien l’usure des épiphyses.
Sur un cas remarquable (le polythélie héréditaire
Compte-rendu de la Société de Biologie, (8), III, p. 362, 1886.
Bulletin de la Société d'anthropologie de Paris, (3), IX, p. 485, 1886.
Histoire d’une famille dans laquelle un grand nombre d’individus présentaient un mamelon surnuméraire, à quelques centimètres au-dessous de chaque mamelle normale.
Le père présente l’anomalie et la transmet à sept fils, mais ses six filles restent normales. L’un des fils, vu par nous, a cinq enfants : sa fille unique est normale, mais ses quatre garçons, tous morts en bas-âge, étaient porteurs
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/BIUSante_110133x015x01. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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